«s» 


COPIE  d'une  Lettre  en  date  du  18 
juillet  , envoyée  par  un  Courrier 
extraordinaire  par  les  Negocians  de 
Lyon  à leurs  compatriotes , en  Foire 
de  Beaucaire . 

Lyon,  le  iS  Juillet  1783. 

*ir 

J E vous  ai  écrit , mon  cher  Brun , le 
15  une  lettre  aiTez  effrayante  , aujour- 
d’hui les  nouvelles  reçues  hier  font  un 
peu  meilleures.  Ci-joint  je  vous  envoie 
l’arrêté  de  Baiïembiée  nationale  ; vous 
y verrez  avec  pîaifirce  qu’il  dit  au  lu  jet 
de  la  dette  de  l’état , qu'il  feroit  bien 
(ingulïer  qu’on  voulut  i'aire  fane  ban- 
queroute à quelqu’un  qui  veut  payer. 
A in  fi  il  paroît  que  d’après  cet  arrêté  on 
peut  être  beaucoup  plus  Tranquille  , & 
on  l'efi:  beaucoup  plus  ici  ck  à Paris. 
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Ce  qu'il  y a encore  d’heureux  , c’eft 
qu'on  ahure  que  les  quatre-vingt-neuf 
députés  de  la  noblefie  qui  avoient  pro- 
tégé ont  retiré  leurs  protestations  & fc 
font  intimement  unis  au  refte  de  l’af- 
femblée  , qui  a arrêté  de  tenir  féance 
nuit  êi  jour  en  fe  relevant  par  moitié 
afin  d’avancer  plus  vite  la  conftitution  ; 
elle  a nommé  pour  vice-préfident  M. 
de  îa  Fayette. 

11  y a à Paris  quatre-vingt  mille 
bourgeois  fous  les  armes  ? dont  douze 
mille  de  garde  chaque  jour  , exercés 
par  des  Gardes  Françaifes  : il  y a fix 
cens  jeunes  gens  qui  gardent  3e  tréfor 
royal  , & un  pareil  nombre  à la  caille 
d’efeomptes.  M.  le  duc  de  Châtelet  a 
été  arrêté  par  le  peuple  & a cousu  les 
plus  grands  dangers.  Tous  les  régimens 
Suiflés  au  fervice  de  France  ont  déclaré 
être  neutres  & ne  vouloir  point  fervir 
contre  des  Français. 


Nous  avons  eu  hier  une  afîembîée 
des  trois  ordres  réunis;  iî  y avoit  au  moins 
3000  perfonnes  : la  nôbleffe  & le  clergé 
y ont  déclaré  demander  de  ne  faire  dé- 
formais qlfune  meme  aiîemblée  avec’  le 
tiers-  état , prendre  toutes  les  délibé- 
rations enfemble  & par  tête  , & correA 
po.idrc  enfemble  avec  tous  les  députés^ 

i * 

& on  a.  fait  en  même  temps  un  arrêté 
très- fort  que  vous  trouverez  ici,  s’il  eü 
forti  de  l’impreflion  ; cet  arrêté  fera 
ligne  pai  toute  la  ville.  La  fermenta^, 
tion  ell  tres-grande  , 5c  tout  le  monde 
cft  prêt  à prendre  les  armes  ; les  jeunes 
gens  ont  la  garde  de  l’arfenaî  & du 
magalin  à poudre  : il  me  tarde  de  (avoir 
ü on  aura  eu  autant  d’énergie  à Mont- 
pellier.On  ne  vouloir  pas  ici  que  les  rrou, 
pes  reftaifent;  mais  elles  ont  promis  de 
ne  pas  fervir  contre  des  citoyens. 

Je  vo  useavoie  ci-joint  l’arrêté  de 
1 aifemblée  nationaîco 
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Depuis  celle-ci  derrière  écrite  il  efl: 
arrivé  ce  matin 'deux  courriers , dont 
l’un  expédié  par  nos  députés  des  trois 
ordres  qui  ont  apporte  les  meilleure» 
nouvelles.  Le  calme  eft  rétabli  à Pari.'  3 
& le  roi  laide  les  états- genei  aux  entiè- 
rement les  maîtres  de  faire  ce  qu  iis 
voudront  pour  le  bien  de  1 état. 

De  peuple  à Paris  ayant  voulu  entrer 
dans  la  Baftille  , le  gouverneur  de 
Launay  a eu  la  cruauté  de  laifler  entrer 
quarante  perfonnes  & les  faire  egoi- 
ger  , auffi  la  rage  s’eft  emparée  des 
efprits  -,  en  a affiégé  la  Baftille  dans 
deux  heures  on  l’a  démolie.  Le  gou- 
verneur & le  major  ont  été  pris  & con- 
duits à la  place  de  Grève,  où  la  troupe 
bourgeoife  les  a jugé  militairement  , U 
on  leur  a coupé  la  tête.  M.  de  Fief- 
felles , prévôt  des  marchands  de  Paris  3 
a éprouvé  le  même  fort , lui 
tercepté  un  courrier  qui  L- 
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dépêches  criminelles  aux  minières,  i out 
cela  a engagé  le  roi  à faire  la  démarche 
qu'il  a faite  ci  dont  je  vous  envoie  le 
détail.  Nous  nous  hommes  réunis  pour 
vous  envoyer  un  courrier  extraordi- 
naire , ainfi  plus  d’inquiétudes , &i  allez 
votre  train  pour  vos  opérations.  Faites 
pafler  1s  paquet  ci-joint  à mon  pere , 
en  lui  expédiant  de  fuite  un  courrier 
extraordinaire,  &i  engagez  , comme  j’ai 
fait , quelques  perfonnes  à envoyer  cette 
nouvelle  à Montpellier  pour  partager 
les  frais  avec  nous  \ mais  s’ils  ne  veulent 
pas  envoyez-le  toujours,  car  mou  pere 
doit  être  fort  en  peine.  Vous  enverrez 
un  poftillon  ou  autre. 


Séance  de  l A jj emblée  Nationale  du 
Mercredy  15  Juillet  1709. 

n 

J’(  /Afliemfalée  étoit  dans  les  larmes 


de  (avoir  que  la  ville  de  Paris  étoit  en 

-X 

proie  aux  fureurs  d’une  guerre  civile  , 
les  temples  profanés , 6c  une  famine 
affreule  allant  être  la  fuite  des  ordres 
indi/crets  6c  tyranniques  qui  avoient 


été  donnés  pour  intercepter  la  cnmœu- 
nication  entre  la  capitale.  .Lorlque  le 
Roi  a fait  annoncer  qu’il  alloit  le  ren- 
dre à 1 aTemblée  nationale.  Avant  fon 
arrivée,  on  a long- temps  agité  la  quel- 
tion  de  /avoir  li  Ton  applaudiroit  , ou 
non,  fa  plupart  des  membres  incertains 
fui  les  motifs  de  cette  féance  Royale  , 
pçnfoient  que  le  filence  le  plus  profond 
devoir  exprimer  les  fentimens  de  l’af- 
içmblée  , jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  dé- 
cl?  é l’intention  qui  l’avoit  conduit  au 
milieu  de  la  nation  , 6<  les  autres 

croyaient  qu’à  tout  événement  on  ne 
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pouvoit  fe  refufer  aux  applaudiiïsmens 
que  mérite  le  cœur  paternel  du  Roi. 
On  n’a  pas  goûté  l’opinion  de  l’évêque 
de  Chartres , qui  a invité  au  filence 
fondé  fur  un  adage  , qui  défend  au 
peuple  de  fe  plaindre.  Enfin  on  en  étoR 
encore  fur  cette  difcuuon  , lorfque  le 
Roi  eff  entré  , les  applaudilfemens  les 
plus  vifs  le  font  alors  fait  entendre 
ceux- même,  qui  n’avoient  pas  été  de 
cet  avis  claquoient  des  mains.  Et  fa  ma- 
jefié  s’étant  affilie  dans  un  fauteuil  à la 
place  du  préludent  , & n’ayant  pour 
toute  efcorte  que  fe  s deux  freres  , a 
prononcé  très^diftinélement  le  difcours 
fuivant. 

MM.  je  vous  ai  alTembîé  pour 
vcus  confulter  fur  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l’état  , il  n’en  eft  pas 
de  plus  inftantes  , & qui  affecte  plus 
fenfiblement  mon  cœur  que  les  cléfor- 
dres  qui  régnent  dans  la  capitale.  Le 
chef  de  la  nation  vient  avec  confiance 


au  milieu  de  ies  reprefentans  5 lui  té- 
moigner fa  peine  , & les  inviter  à lui 
donner  les  moyens  de  ramener  l’ordre 
& le  calme.  Je  fais  qu’on  a donné  d’in- 
juftes  préventions  , je  fais  qu’on  a ofé 
publier  que  vos  perfonnes  n’etoient  pas 
en  fureté.  Sercit-ii  donc  nécefiaire  de 
vous  raiTurer  fur  des  bruits  aufli  cou- 
pables , démentis  d’avance  par  mon 
cara&ere  connu.  Hé  bien  : c’eit  moi  qui 
ne  fais  plus  qu’un  avec  ma  nation  : c’eft 

moi  qui  me  fie  en  vous , aidez-moi  dans 
à 

cette  circonftance  à adorer  le  falut  de 
l’état  , je  l'attends  de  l’afTemblée  na- 
tionale. Le  zele  des  repréientans  de  mon 
peuple  réunis  pour  le  falut  commun  m'en 


elt  un  fur  garant  , & comptant  fu 


l’amour  £?;  la  fidélité  de  mes  fujets.  J'ai 
dominé  ordre  aux  troupes  de  s’éloigner 
de  Paris  &.  de  Verfailles.  Je  vous  au- 
torife  , & je  vous  invite  même  à faire 
connçître  nies  di*  polirions  à la  capitale» 


Le  difcours  que  ie  Roi  a prononcé 
avec  un  ton  affectueux  & touchant 
a fait  la  plus  vive  fenfation  fur  les 
efprits  , trois  fois  fa  Majefté  a été 
interrompue  par  des  acclamations  que 
la  reconnoiffance  laiffoit  échapper  , 
malgré  le  refpeCt  qui  étoit  du  à celui 
qui  parloir.  Enfin  M.  l’archevêque  de 
Vienne  en  qualité  de  préftdent  de  1 af* 
femblée  a dit  : Sire  > l’affemblée  nationa- 


le pénétrée  des  fentiments  les  plus  vifs 
d'amour  8c  de  vénération  pour  votre 
augufte  perfonne  , ne  peut  que  foi- 
blement  exprimer  dans  ce  moment 


ceux  que  lui  infpirent  fa  reconnoif- 
fance. Touchés  jufqu’aux  larmes  de 
la  confiance  que  vous  voulez  bien 
avoir  en  elle.  Elle  délirerait  bire  que 
vous  mifiiez  déformais  aucun  intermé- 
diaire entre  elle  & votre  majefté.  l’af- 
femblée  nationnale  ne  doute  point  que 


vous  n’ayez  le  droit  de  composer 
votre  confeil  : cependant  elle  ne  doit 
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vous  lailTer  ignorer  que  l’éloignement 
des  anciens  minières  cher  à la  nation , 
a caufé  le  tumulte  & les  mouvements  , 
qui  agitent  aduellement  la  Capitale. 
Le  Roi  a répondu  aufiï-tot  5 


Monsieur  , 


Je  ne  me  fuis  jamais  refit fé  à la  corn- 
municati  an  que  vous  me  demandez 
& je  ne  m’y  refuferai  pas  : cette  ré- 
ponfe  a occaflonné  des  nouveaux 
applaudiilernets  5 toute  la  falle  a re- 
tenti du  mot,  Vive  le  Roi  fa  Ma  je  fié  qui 
école  toujours  reliée  debout , ell  enfuite 


fortie  pour  retourner  au  château  ; une 
voix  unanime  a dit  : qu’il  faÜoit  re- 
conduire le  roi  en  corps  de  nation. 
Le  monarque  a aufii-tôt  fait  retirer  le 
petit  nombre  des  gardes  de  corps  qui 
l’avoient  accompagné;  & pîécédé  de 
fes  deux  freres , il  a pris  la  route  du 
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château  , qu’il  a faite  à pied  au  mi- 
lieu de  deux  haies  des  perfonnes  des 
deux  fexes  ; n’ayant  peur  garde  que 
les  députés  des  trois  ordres.  Sa  mar- 
che , depuis  la  falle  nationale  jufques 
au  château  } a été  de  près  d'une  heure. 
Comme  l'affluence  du  peuple  écoit  pro- 
digieufe  , & que  l’eniprefïèment  avec 
lequel  on  fe  portoit  vers  la  perfonne 
du  roi  eut  pu  l'incommoder , plufieurs 
députés  fe  tenant  par  les  mains  for- 
moient  un  cercle  autour  du  roi.  Tou- 
tes les  rues  de  Verfailles  , toutes  les 
maifons,  toutes  les  places  crioient  vive 
le  roi , vive  la  nation  , vive  fes  repr é- 
fentans.  Ce  jour- là  eh  a durement  le 
plus  beau  de  la  vie  de  Louis  XVI  , 
il  prouve  feuî  combien  il  eft  facile  au 
roi  d’acquérir  l’amour  des  peuples  qu’il 
commande.  Dans  la  matinée,,  Paris  de 
Verfailles,  juhement  ailarmés  des  hof- 
Llkés  inteftines  qui  menaçoient  d’in- 
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cendies  îe  royaume  ^ fe  répandoient  en 
propos  indifcrêts  contre  la  cour.  Un  s 
heure  après , un  feul  mot  forti  de 
bouche  du  roi  inipire  la  confiance  ? 
ramene  la  paix  6c  latisfait  la  nation. 
Le  Ciel  ne  retentit  plus  que  des  vœux 
pour  le  roi. 

Au  retour  du  château , 1 afîemblee 
nationale  s’efl  réunie  pour  la  nomi- 
nation des  députés  qui  dévoient  aller 
dans  la  capitale  y porter  des  paroles 
de  paix  j 6c  cette  députation  eh  au  fil 
partie  pour  Paris, 
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délibération 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


L 


Du  Juillet  iy8g. 


t'AlTemblée  nationale  délibérant  fur 
le  renvoi  des  minifires } en  reconnoif- 
faut  qu’au  roi  feul  appartient  le  droit 
de  former  fon  confeil > a penie  que  cette 
circonftance  pouvoit  influer  ïur  les 
troubles  qui  agitent  la  capitale  , & be 
difpofoit  à arrêter  une  adrefle  au  roi  , 
lorfque  de  nouveaux  avis , venant  de 
Paris , ont  forcé  l’affemblée  de  prendre 
une  prompte  réfolution  ; Ha  donc  ete 
arrêté  une  députation  des  trois  ordres 
au  roi,  & M.  l'archevêque  de  Vienne 
a été  chargé  d’exprimer  de  vive  voix  les 
fentimens  douloureux  doni  i anemoise 


1 
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efoit  pénétrée,  d’iniîfter  fur  le  renvoi 
aes  troupes  , & l’établiflement  d'une 
garde  bourgeoifè  pour  rétablir  l'ordre 
dans  la  capitale,  &.  le  maintenir  dans 
la  ville  de  Verfailles.  L’aiïeinblée  avoit 
arrêté  en  même  temps  une  députation 
compolée  des  trois  ordres  pris  dans 
chaque  généralité  pour  fe  tranfporter 
à Paris,  & en  y portant  des  paroles  de 
paix  , s’occuper,  par  tous  les  moyens 
pulfibles  , de  rétablir  la  tranquillité 
publique.  La  députation  au  roi  a été 
reçue  : voici  la  réponfe  du  roi. 
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REPONSE  DU  ROI- 

Je  vous  ai  déjà  fait  connoître  mes 
intentions  furies  mefu  res  que  les  dé  Tor- 
dre s de  Paris  m’ont  forcé  de  prendre  y 
c’eft  à moi  feul  de  juger  de  leur  nécef- 
Uté  , & je  ne  puis  à cet  égard  appor- 
ter aucun  changement  : quelques  villes 
fe  gardent  elles-mêmes  ; mais  l’étendue 
de  cette  Capitale  ne  me  permet  pas 
une  furveillance  de  ce  genre. 

Je  ne  doute  pas  de  la  pureté  des 
motifs  qui  vous  portent  à m’offrir  vos 
foins  dans  cette  affligeante  circonf- 
tance  ; mais  votre  préfence  à Paris  ne 
feroit  aucun  bien  , elle  efl  néceflaire 
ici  pour  l’accélération  de  vos  impor- 
rans  travaux  dont  je  ne  celle  de  vous 
îecommander  la  fuite. 


Sur  quoi  l’afTeniblée  , interprète 
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clés  fentimens  de  la  nation  , déclare 
queM.  NEGkER , & les  autres  mi  nid  res 
qui  viennent  d’être  éloignés  ^ empor- 
tent avec  eux  Ton  eftime  8e  Tes  regrets , 
déclare  qu’éffrayée  des  fuites  funeftes 
que  peut  entraîner  la  réponfe  du  Roi  , 
elle  ne  cefiera  d’infîfter  fur  l’éloigne- 
ment des  Troupes  extraordinairement 
rafle rnblées  auprès  de  Paris  8c  de  Ver- 
failles  , 8c  fur  1 etaDliUèment  ca-o  gai- 
des  bourgeoises. 


Déclare  de  nouveau  qu’il  ne  peut 
exider  d’intermédiaire  dans  fes  com- 
munications avec  le  Pvoi. 

Déclare  que  les  minières  oc  les 
agens  civils  8c,  militaires  de  1 autoiim  5 
font  refponfables  de  toutes  entreprises 
contraires  aux  droit  de  la  nation  , Se 
aux  décrets  de  l'affembiée.. 

Déclare  auili  que  tes  ni  t nid  res  actuels 

les  confeils  de  Sa  Maidte  , de 

quelque 
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quelque  rang  , état  ou  fondHon  qu’ils 
paillent  être  , font  perfonnellemenc 
refponfables  de  tous  les  malheurs  pré* 
fens  , & de  tous  ceux  qui  peuvent  en 
être  la  fuite, 

L’AiTemblée  nationale  déclare  que  la 
dette  publique  ayant  été  mile  fous  la 
fauve  - garde  de  l’honneur  & de  la 
loyauté  françoife  , la  Nation  ne  refit-** 
faut  point  d’en  payer  les  intérêts  , nul 
pouvoir  n’a  la  droit  de  prononcer  le 
nom  infâme  de  banqueroute,  nul  pou-* 
voir  n’a  le  droit  de  manquer  à la  foi 
publique  9 fous  quelque  forme  & déno- 
mination que  ce  puifle  être. 

Enfin  , l’Affemblée  nationale  déclare 
qu’elle  perfifte  dans  fes  précédens  ar- 
rêtés , & notamment  dans  ceux  des  17  , 
20  & 23  Juin  dernier  , & la  préfente 
Délibération  fera  remife  au  Roi  par  le 
Préfident  de  PAiïèmblée  , & rendue 
publique  par  la  voie  de  i'impreffion. 


y}  d- 
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DES  DÉLIBÉRA  T I O NS 
DE  L’ASSEMBLÉE 
DSS  TROIS  ORDRES 

DE  LA  VILLE  DE  LYON. 


Tenue  en  la  grande  Salle  de  V Hôtel 
commun  de  ladite  Ville  , préfidée  par 
Mejjteurs  les  Prévôts  des  Marchands 
& le  cher  ms  ce  la  Ville , y comman- 
dant, à laquelle  ont  ajjifté  un  très- 
grand  nombre  de  Citoyens  de  tout  état. 


j E jour  1 7 Jui’îet  mil  fept  cent 
quatre-vingt-neuf , les  Citoyens  de  la 
ville  de  Lyon  , de  tout  rang  & de  tout 


/ 
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état  f fans  diftin&ion  d’ordre  , fe  font 
réunis  dans  l’Hôtel  commun  de  cette 
Ville,  pour  y délibérer  fur  les  circonf- 
tances  préfentes  , & fur  les  fâcheufes 
nouvelles  reçues  de  Paris  depuis  quatre 
jours. 

Il  ont  été  frappés  de  conflernation  , 
en  apprenant  l'exil  de  M.  Necker  , 
& la  démillion  de  M.  de  MoNTMORlN: 
ils  ont  conlidéré  que  ces  deux  Minifixes 
ayant  reçu  depuis  peu  des  marques  écla- 
tantes de  l’approbation  donnée  à leur 
conduite  patriotique  , tant  par  l’Aflem- 
blée  nationale  que  par  les  villes  de  Paris 
& de  Verfailles,  leur  renvoi  , au  moment 
le  plus  inattendu  , entraîne  l’afïieufe 
conléquence  qu’on  auroit  compté  pour 
rien  l’opinion  publique  ; ui  pouvoit 
être  regardé  , par  tous  les  gens  fentes, 
comme  le  prélude  des  coups  d’un  de  b 
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potifme  qui  , après  avoir  e'puifié  toutes 
les  voies  détournées  , oie  enfin  le  mon- 
trer à découvert. 

Ils  ont  confidéré  que  de  pareilles  difi- 
pofitions  n'ont  pu  partir  du  cœur  de 
Sa  Majesté  ; de  que  fi  elle  n’eût 
été  indignement  trompée  , elle  ne  fe 
feroit  jamais  déterminée  à des  a&es 
suffi  alarmans.  l's  ont  donc  rejeté  , 
d’une  voix  unanime  , fur  les  perfides 
confeillers  qui  cb'edent  le  Trône,  tout 
l’odieux  du  pafié  bi  de  l'avenir  : ils  ont 
regardé  comme  infâmes  & traîtres  au 
Roi  & à la  Patrie  , tous  les  hommes 
a fiez  dénaturés  pour  ofer  conleilîer 
à Sa  Majesté  des  aftes  d’eppreflion 
contraires  aux  intentions  Li'.n  connues 
de  toute  la  Nation  Frarçoile  , tous 
Généraux  d’armé  og  Officiers  & Soldats, 
qui , oubliant  qu’ils  fient  Citoyens  , fe- 
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roient  nîïl’z  vi!s  6-c  a ftez  criminels  pour 
prêter  leur  Recours  au  d e fpo ti fin e j 1s 
préfent  aruthême,  prononcé  contre  eux 
tous,  déclaré  irrévocable  dans  tous  les 
cas , attendu  (pas  le  falut  de  1 Etat  en 
dépend. 

L’Aiïemblée  a déclaré,  qu’en  con- 
formité de  l’arrêté  de  l’ A flemblée  na- 
tionale , du  13  de  ce  mois,  qui  vient 
de  lui  parvenir  , les  Miniftres  & les 
Aaens  civiL  & militai- es  de  lautosre, 
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font  refponh  blés  de  to  tes  entrepiifes 
contraires  aux  droits  delà  Nation,  & 
aux  décrets  de  l’Aftemblée  nationale  j 
déclare  auffi  que  les  Miniftres  a&uels  , 
Si  les  confeils  de  Sa  MAJESTÉ  , de  quel- 
que rang  , état  ou  tondtion  qu  us  puif- 
fent  être  , font  perfonnelletnent  ref- 
ponfables  de  tous  les  malheurs  préfens  * 
& de  tous  ceux  qui  peuvent  en  être  la 
fuite. 
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Les  Citoyens  de  Lyon  déclarent 
unanimement  , que  leur  volonté  efl  de 
facnlier  leurs  biens  & leur  vie  pour 
con/uver  la  Monarchie  Frurçoifie  , d’a- 
pîes  la  conftitution  qui  fera  réglée  par 
l'AlTemblée  nationale  , pour  affiirer  le 
fceptre  dans  la  branche  régnante  de  la 
Maifon  de  Bourbon  , fuivant  l’ordre 
eLc?uIi  , pour  mettre  le  pouvoir  exé- 
cutif à F abri  de  toute  atteinte , de 
tout  ODitacle  & de  tout  partage } ££ 
enfin  pour  extirper  jufqu’aux  demie- 
içs  racines  de  l’arillocratie  minillé- 
neUe  , fous  laquelle  la  Fiance  a gémi 
trop  long- temps. 


Adhérant  , de  cœur  & d'ame  , à 
tous  les  arrêtes  pris  par  l’Afïemblée  na- 
tionale , iis  déclarent  qu’en  bons  Fran- 
çois , ns  continueront  de  payer  tous 
les  Impôts  qu’elle  a confentis  le 


l7 
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j & tous  ceux  qu’elle  pourroic 
confentir  à l’avenir  ; que  , pénétrés  des 
grands  principes  qui  lient  la  prospérité 
l’exiftence  du  Royaume  à la  fidé- 
lué  des  engagemens  qui  ont  été  con- 
trâmes peur  la  defenfe  , ils  regardent 
comme  abominable  la  do£iine  d’après 
laquelle  on  voirdroit  perfuader  au  Roi 
que  la  banqueroute  de  l’Etat  efl  im 
lemede  au  defordre  des  finances  ; ils 
invoquent,  à ce  lu  jet , la  loyauté  des 
Cahiers  de  toutes  les  Provinces,  & 
admettent , comme  principe  incontef- 
i.-iuic  , que  le  Roi  11’a  pas  le  droit 


de  déclarer  infolvable  une  "T 


veut  payer  & qui  ]e  peut. 


■mtion  qui 


I!s  déclarent  que  , fi  contre  toute 
prooabi'ue  , l’Afîèroblée  nationale  ve- 
noin  à être  di.Toute  , ou  difper/ée  par 
force  , la  perception  de  tous  les  impôts 
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c e fiera  le  jour  même  qu’ils  feront  in- 
formés de  fa  diffolution. 

/ 

Remplis  de  reconroifîance  Sc  de  ref- 
pedt  pour  l’AlTemblée  nationale  , ils' 
prennent  fous  leur  fauve  garde  tous  les 
Membres  qui  la  compofent,  s’enga- 
gent à la  face  de  D 1 e u & des  hommes  , 
à ne  jamais  fo  Æir  qu’il  foit  porté  la 
plus  légère  atteinte  à la  liberté  de  leurs 
Délibérations  ou  de  leurs  peiionnes. 

Ils  conjurent  la  Providence  de  dé- 
tourner les  malheurs  dont  toute  la  Pa- 
trie eft  menacée.  Pleins  de  confiance 
dans  le  cœur  du  Roi  , & dans  la  juflice 
de  leur  caufe  ; perfuadés  que  l’iniquité 
& régoïfme  ne  réfifteront  pas  aux  efforts 
des  vrais  patriotes  , ils  s’unifient  tous 
d'une  confédération  plus  étroite  , 6c 
jurent  tous,  fur  l’Âutei  de  la  Patrie, 
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de  défendre  leur  liberté  & leurs  jufles 
droits  avec  îe  courage  le  plus  inébran- 
lable ; recommandant  dès-à-préfent , 
à la  France  entiers  , les  familles  des  gé- 
néreux Citoyens  qui  pourroient  fe  facri- 
fier  pour  elle. 


Il  a été  arrêté  que  la  préfente  Déli- 
bération fera  dépofé  en  original  , dans 
un  lieu  fur;  qu’extraits  en  feront  ad  ref- 
fés  à M.le  Préfident  de  l’Afiemblée  na- 
tionale, au  Gouverneur  de  la  Province, 
au  Minilire  du  departement  5 qu’il  en 
fera  pareillement  adreflé  des  copies  aux 
Villes  , Bourgs  tk  Communautés  de  la 
Province  , 6e  aux  principales  Villes  du 
Royaume. 


L’A  (Te  m b lé  e ayant  nommé  pour  fi- 
mer  ces  exraits  & faire  les  expéditions , 


AM.  du  Confulat  ; MM.  de  ringon  ^ 
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de  Gourcy  , Chanoines  de  l’Egîife  » 
Comtes  de  Lyon  ; MM.  de  Montluel  , 
Beufde  Curisj  MM.  Raft  , Médecin- 
Pierre  Dubois , Maifonneuve  , Bofcary, 
Dominique  BergafTe  , & Caminer. 

Fait  & clos  ledit  jour;  & ont  (Igné, 
fans  diftinftion  de  rang  ni  de  préféance, 
ün  très-grand  nombre  de  Citoyens  de 
î £out  ranS  & àe  toute  profefiion . 

Extrait  a l original , collationné  par 
MM.  les  Commifj'air  es . 
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